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abroad - be unequivocally prohibited to carry any business or 
establish any office in Canada, or to hold any interest exceed­
ing, say, 10% in the capital or the profits of any financial 
enterprise in Canada, otherwise than according to the prescrip­
tions of the Bank Act.

Would there be some constitutional difficulties to implement 
this recommandation? While we are laymen in legal matters, 
we can hardly conceive why the undisputed authority of 
federal institutions over foreign life insurance companies, even 
though the insurance contract is a matter of civil law, could 
not be duplicated concerning foreign banking institutions.

On the other hand, all foreign banks licensed under the 
Bank Act should possess the same powers and be submitted to 
the same obligations as domestic banks. Specifically, we do not 
feel opportune or usefull the limitations proposed in Bill C-15 
to the individual or collective size of foreign banks.

They would not be opportune, for we would surely consider 
similar constraints imposed by other countries to Canadian 
banks to be discriminatory; our own laws should not invite 
retaliation.

They would not be usefull, for the Canadian character of 
our banking system, supposedly to be protected by such limits, 
is not threatened in the least. If competitive terms are main­
tained equal under a common legal framework, it is inconceiv­
able that the major Canadian banks may ever loose their 
towering stature on their own national ground. At the very 
most the present concentration in the market may eventually 
be somewhat diluted, and then not only because of the compe­
tition of foreign banks but even more because of the formation 
of additional Canadian banks, as appears to be the aim of Bill 
C-15.

If, nevertheless, it was decided to prescribe limitations of 
that kind, we feel that there should at least be a doubling or a 
tripling of the figures already mentioned, which are excessively 
low in relation to the overall dimensions of the Canadian 
banking system.

d’origine ou selon sa réputation dans le monde—d’avoir tout 
établissement ou bureau quelconque au Canada, ni toute parti­
cipation excédant, disons, 10% dans le capital ou les profits de 
tout établissement financier au Canada, sauf selon les pres­
criptions de la Loi sur les Banques.

Existerait-il des obstacles constitutionnels à agir ainsi? Nous 
sommes profanes sur ce point, bien sûr, mais nous n’imaginons 
pas comment la juridiction clairement établie de l’autorité 
fédérale sur les compagnies étrangères d’assurance-vie, alors 
même que le contrat d’assurance est de droit civil, ne pourrait 
pas être reproduite pour les institutions étrangères de banque.

Mais dans le cadre d’une Loi sur les Banques commune, 
nous pensons que les banques étrangères admises au Canada 
devraient avoir les mêmes pouvoirs et obligations que les 
banques canadiennes. Plus spécifiquement nous estimons inuti­
les et inappropriées les limitations proposées par le Bill C-15 à 
la taille individuelle ou collective des banques étrangères.

Inappropriées, car nous estimerions certainement discrimi­
natoires des dispositions semblables contre les banques cana­
diennes dans d’autre pays; si les lois canadiennes sont indue- 
ment restrictives, elles peuvent inciter des représailles.

Inutiles, car le caractère canadien de notre système ban­
caire, que ces dispositions auraient pour but de protéger, n’est 
aucunement menacé. Dans un contexte d’égalité concurren­
tielle sous l’empire des mêmes lois, il est inconcevable que les 
grandes banques canadiennes puissent jamais perdre leurs 
positions dominantes sur leur propre terrain national. Tout au 
plus la concentration actuelle du système pourrait-elle éven­
tuellement s’atténuer un peu grâce non seulement d’ailleurs à 
la concurrence des banques étrangères mais surtout à celle de 
nouvelles banques canadiennes dont le Bill C-15 cherche à 
encourager la formation.

Si malgré tout, l’on voulait maintenir des limitations de ce 
genre, nous pensons qu’il faudrait au moins doubler ou tripler 
les chiffres proposés qui sont excessivement petits en compa­
raison des dimensions globales du système bancaire canadien.


